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LA C. M. B. A.
Par les présentes, je nomme l'Echo, de St-

Hyacinthe, un organe officiel de la C. M. B. A.
DR J. A. MACCABE,

Grand Président.

UNION ST-Q9 -Il

Et, n'allez pas objecter que nous n'avons pas,
-besoin de nous prémunir à l'avance contre des'
maux.quisont encoreloin de nous, que nous,
sommes des gensqui voyons tout en noir ; car
je serais en- droit de vous demander,: d'où vient
donc que, même dans notre pays, noup avons eu,
déjà de nombreux. exemples de ces grèves qui
causent tant de désordres et de misères dans.
les vieux pays ? N'avez-vous pas appris ces'
jours derniers, par. la voix des jouinaux, la
grève des cordonniers à Québec, dans la capi.
.tale même de.cette province-sans vouloir dis-
culper les patrons qii ont abusé, à ce qu'on dit,
du«silence de nos lois.sur ces matières, ou de la
trop grande liberté qu'elles leur donnent.Comme
vous le voyez, je-puis me prévaloir d'un e.xem-
ple tout-récent pour justifier ce que je viens
d'avancer. Mais pourtant, cette grève n'est
qu'un faible écho de cette autre bien plus ter-
rible encore, que les journaux d'Europe nous
apportaient cette semaine.A Parisla capitale de
la Francele foyer de l'esprit humain,6,ooo bou-
lagers se préparent à.une grève et yeulent-affa-
mer et réduire la ville ; les bouchers menacent
d'en faire autant-:. on se bat avec la police ,qui
s'efforce d'arrêter :les. chefs du soulèvement.
ComprenL.z-vous, maintenant, le .motif de l'é-
veil général qui se donne, afin de prtvenir la'
venue ou le retour de choses.aussi désagréables,
et aussi ruine.uses pour le riche comme pour le
pauvre.

Dans nos' campagnes,. il-est vrai,. ces événe-
ients ne sont pas à craindre ; les' populations
sont paisibles, et d'ailleurs,, elles-n'ont aucun in-
térêt à troubler la tranquillité publique, car cha-
cun est pour airsi dire son maitre Ici, et ne re-
lève de-personne, ce qui est bien différent dans
les centres manufacturiers. Mais ceux qui.peu-
plent les villes, aujoard'hui, sont pour la plu-
pa± des gens qui arrivent des campagnes, et,
sils avaient tous;été bien éclairés à ce sujet, et
mis en garde contre ces dangers ; si on leur
a.vaitenseigné qu'il.y a.des moyens plus hon-.

nêtes et moins pénibles d'obtenir justice, ils ne
ti-mperaient peut-être pas dans ces complots
néfastes, ces trames odieusenent ourdies contre
les patrons -t qui amènent l'appauvrissement des
familles,de la société toute entière ; qui'sont une
source d méèontements, parce qu'ils aggravent
la conÎtión de l'ouvrier, loin de l'améliorer ;
parce queles disséntiofis qu'ils font naître fo-
mnent les troubles, entretiennent un malaise
gén4al r créent une iiistre plus profonde chez
la class'e ouvrière.

Allohs, Mesiers, le danger est signalé et il
fatit. tout prb& le parer ; mais comment arii-
verons-nous à léviter ? Je'réporidsincontinent:
par la même voie que suivent aüjourd'hui ceux
qui tentent de se régénérer, par le moyen, de
l'association catholique. Cár je n'en vois nulle
part de ;neilleur: aucune àutré fie répond mieux
. ':. slution du problème qui résulte des diffi-
culfés*présenteés dans ces matières.

Messieurs, ce n'est pas la première fois, j'esa
père, que ce mot résonne à vos oreilles : depuis
longtemps déjà les biuits de la renommée nous
lont apporté, et vous avez oui parler en
maintes circonstances, de cette crise sociale qui
a bouleversé la France et le vieux monde tout
entier, et que l'on appelle cornmunément la Ré-
volution frantçaise. Il y a un siècle à peine que
ce souffle révolutionnaire s'est déchaîné sur
l'Europe qu'il a couverte de sang, de ruines inoa
rales et matérielles ; et, iujourd'hui plus que ja-
mais nous en ressentoàs les funestes effets.Mes'
sieu-s, je n'ai pas l'intention de vous entraîner
dans les détails 'de cet évènement extraordi-
naire; je ne m'arrêterai pas non, plus à vous en-
tretenir des causes de la Révolution, ni des
maux qu'elle a engendrés, car il n'est pas né-
cessaire de remonter les siècles, ni' d'aller cher-
cher dans la nuit du temps deI choses qui
n'ont guère de rapports avec ce qu'il vous im-
porte tout d'abord de connaître, afin de trouver
le motif capable de vous engager à prendre des
moyens surs et efficaces pour vous protéger

,contre le mal que l'on vous signale. Qu'il vous
suffise de savoir que cette Révolution en est ar-
rivé à- mettre l'homme à la place de Dieu, la
créature à la place de son Créateur, et en pré-
tendant affranchir l'ouvrier de la misère, elle a
voulu qu'il ne crût plus en Dieu. Les troubles
et les.misères qui suivirent onti montré le mau-
vais effet de semblables principes mis en prati-
que ;.aussi, le comte.Albert dé Mun, qui està la
.tête des Cercles catholiques ea France, dit avec
raison qu'on ne saurait progresser sans respec-
ter la tradition et s'appuyer sur la foi. En
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effet, !: l'on ne s'occujie quce du progrès mnýté-
riel en négligeant tott ieste, nous'verrons, à
la vérité, le bien-êtrepfiys.qué augnienterdanis
une certaine mésdi, nmais d'un autre c6té' la
condition moirl du peule aisse'à dane la
même proporion, commie ècla est ariivé en
France. C'est là le nial que .l'on .iguialë par:
tout, e .t qu .e Pa>n e.ssaie de guér ir en 'Francdé et
dans.les pays où. ilaà causé de graves. pz-4ludces
à la.sociétéen*général; et suftoui' à la. classe
ouvrière. Ici, en Canada, 'Messieurs, le but
éloigné, .c'est-à-d ire le but nirlest Plutôt de
prdvenir le, mal, et pour lé- parer surernenit' on a
recours* également aux associations de secours
mutuel. 'est le meilleur moyen de resserrer
leý1liéns de la so'cýiéé et de préserver les indi-
vidus contre toutes mauvaises doctrines, contre
tous mauvais Prin'rcipes.' Et si'l'on se liâteconx-
me je le disais touat à l'heure, de 'fonder parmi-
nous des-assciaàtions comme cell!e de lUnion
St-rJosephi, c'est pourýavoir-le moyen de faire à
lasociét'é«le grand biei quon s 'est propôsé.
Pour cela, encore une fois, iu faut agir Ur. peu
partout, la où le inàl existe 'pour y apporter un
remède efficace, à1ààoÙ il n'a pas encore 'fait
son apparitibon pour le prévenir stirement. Mais-
on n'a pas oublié' le but matéiiiel, c'est-à-dire'
l'avantage pécub.. .- , le secours, l'assistance
dans la maladJie, et l'on a pris soin également
d'assur'erTlexistence de la famil!e, après la, dis-;
parition, deý 'son protiecteur et de son sou-
tien.

Et c'est ainsi qu'on est arrivé au but qu'on a
fait de cette oeuvre une oeuvr e véritablement
sociale et patriotique, pàrce qu'on a réservé le'
principal tôle à'l'a. charité et à la religion. Tels
sont-les icaradtères de 'l'Union St-Joseph, et
nous savons maintenan.t quels intérêts elle Veu.
sauvegarder, quéls maux éviter, quels biens ap-
.porter. Rýendons-lui ce té.moignag-e :.ce qu'elle
promet répond aux exigenc e. J'en conclus
que iious deývoiis-l'ncouu'ààér et lùi prêtermain-
forte en s'enrolant sous son drapeau, en s'ém-
pressan t d'accepter la situation qu'elle veut
nous créer.

Et maiténànt ne suis-Se pas cni droit de vous-
dire: Ne vous fatiguez pas 'dé versèr chaque
mois cette légère contribution qui est une ga-
rànt.ie pour l'aveni, contre touft mal; qui Peut-
vous arriver; oui, erz-à'asregret cette'
contributij,. fn'a.rêtez jamais votre Éensée sur'
laamfodique.sommeè qui vous tombe -des mains-

pour aller soulager ýa' misèrede quelque famille
éplorée- qui vient de'pèrdre'ô so sýul' et unique
soutien. Voyez plutôt 'te bien que .ous faites,

le-secours que vous portez à votre semblabl..
Contemplez, par exemple, ce vieillard inicapablei
-de travailleri et qui, grâce à vous, peut vivre en-
dore sans mendier son pain,. et terminer C5n
pai,'les-années qui lui restent à passer surfla

:terre ; Sa main vous bénitsa prière nmonte pour,
vous vers le Tout-P'issant.

Voyez encore ce jeune honmÉe, naguère ru-ý
buste"et vigoureux, qu'uni sal imprévu clou6
sur un lit de* -douIêlir ýi, à' -maladie qui le'
rend impuissant. ne s'ajoute pas cette autre*
douleur plus poignante et plus cruelle encorede.
voir sa petite famille souffrante de son repo
Tocrcé,-c'est toujours grâce à vous ! Que d'exei.'
pIes l'imagination pourrait ainsi entasser. Et.
vous-même qui paraissez braver l'heure pri.
sente, à cause de votre bonne santé, le lende.ý
'main n'est pas à vous-; en- effet, s'en trouve.tl
parmi nous> qui n'ont pas encore connu la ma*
1adie frappint le plus fort comme :le plus fai.
ble toujours au momen 't où elle est le moinsat-
tendued. Peut être n'avez-vousjamais été a.
Jade P Alors je vous pose cette ýobjection que
personne d'entre vous. ne pourra résoudre. Qui
'vous répond de l'avenir?ý à coup sûr ce n'est
pas moi ; et combien de temps durera-t-il cet
'parfait de votre santé ? C'est un*e énigme pour
nous tous, Messieurs ; le meilleur médecin lu,.
même ne saurait affirmer que la première fiala.
die ne vous emportera point dans la tombe-,
car il: ne faut pas se le cacher, mùalgré les pro-
grès de la science-médicale, il y a nombre dë
maladies incurables aujourd'hui, et qui vous e
rassent en peu de temps l'homme le mieux
constitué. Et- si cette maladie vous frappe
d:ans 2 ans, 5 ans, io ans, 2o ans, si vous vou-
lez, dites-moi :qui des deux, de vous ou- de lh
société, aura fait le plus de sacrifices à la M
pour výous procurer -le bien qu'elle vous Offre
ýsi-peu de frais,?

Messieurs, en face des données dont j'ai pa4
en commençant comme des suppositions que
viens de faire, il n'y a pas d'arguments qui ti
aient-msuppositions. qu'il m'est bien permis
faire,. puisque les évènements de chaque jour
justifient amplement Cest ce que nous av
pu vérifier en partie, ici même, parmi nous;
il s'en. trouve plusieurs déjà, depuis l'établ*
'.ment de notre, suiccursal.e, qui-ont été victi.
d'accidénts ou de maladies -assez graves-
les retenir inactifs durant de longs jours
dant lesquels ils ont bénéficié 'de leur titre
membres de l'Union StJoseph. Eh bien*Messieurs, nous ne leur en faisons pas un
proche, loin de là, nous leur disons seulecct.

1 .
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-& v 1 - contifd cntral
k ure des pouvoirs et des devoirs spéci.pour les, Comités. de Régie en général '4enitý Central aura- les pouvoirs et les. devoirs

arits:
Il est autorisé à signer les cartes &*admnis-
dès nOuveaux membres.%
Il revise les certificats. de -médecins et au-

fournis par un aspirant qui a obtenu sonkission dans ure succursale et voit à ce que
503it conforme à- la Constitution et aux Ré--
MDts.
'Il déclare nulle toute admission accordée
PUliëenit ou en cotaeto avec-îuel-

Demandes d'admissioni et è-ertificasrqi
pour MM., ..
Lous:Sénécal, -journalier, g22.ans..Stjllyaci.nthe
Phil. Gaudette, menuisIer,27 ansý. 'i
Lsý Parisauît journlier, 38 an.s..HAdmis. -- *- nÉt le'Comité-saourne.

DihiANcHE, 30 AoUT.
Appliciitioipotrbéné~fices-de AI. j. B. Bru-

Résolu de payer :,aux -malades .. $4750
Rapports desucursales [imnpression]. 2.25.il.est, ensuite -résolu: que-la décision du Co--
rpté la s4aÙce.du. ig aourn 1tusy

vous étions' ners et heureux dé vous com-pter qu'article de la Constitution,, ou des Règlc-asnos raàngs pour avoir un, moyen facile de men délr nl ou.ééfcacoýiréuàstret de vous porter SL:ZOurs. 4 I élr:n otbnfc cod réuFIN.lièrement par. un e succursale et il enjoint à tel
____________________mernb.equi aura ainsi reçu dés béné&ices à tort,de rembourser les-.'lds sous peine d'ýtre ar-riéré pour. autaut. '

5,.11 dÉclare nulles toutes -résolutions ou rè-glements alors mêmne *ou'ils serien oa~~
XXV 'iîatiozstels$ résolutions ou règlements ne, sont pas con-formnes à l'esprit de, la Constitution 'et des ré-i..Quand.la société est invitée à sortir.en glernents.orps,,pour, assister à quelque féte.ou eni toute 6. l a juridiction, sur tous les membres ab-utre occasion, il faut que l'invitation soit ac- sents, c'ecst-à-zdire de tous ceux- qui ne denjeu.eptée par la majorité des membres. présents à rent pas ou ne demeurent plus dans les limitest séance où l'invitation a été produite, d'une succursale. -.2, Tout membre qui ne sortira. pas sera. pas- 7. Il est spécî*.lement chargé de l'administra-bit d'une amiende de vingt-cinq c'entins, à tion des bureaux oui succursales ýétablis ; en exi.ioians de maiadiq ou d'absence, géant, d- chaque mois, de .out bureau ou suc.3.-Tout membre qui appartient à d'autres cursale. un rapport détaillé de leurs délib4ra-,cjétés pourrasortir en corps dans les rangs de tions et de leurs finalcei ;de temps crn temps2 dites sociétés, sans.être tenu de payer les :' -ourra exiger la production, à St.-Hyacinthe,ààedes imposees par les règlements, pourvu. L ,régistres et des livres de comptes de toutdfl porte alors l'insigne de l'Union St-Joseph, bureau ou succursale,que l'assistant.commissaireordonnateur ait 0 4e.ulu,taéla chose.

4. l[est bien entendu qu'aucune sortie ayantpouvant avoir un but ou une visée politique
çonque ne pourra être permise.

S. L'amende de 50centins ne sera chargée
'au>: embres qui n'assisteront pas, à la Fêteonale* n'étant ni malades ni absents et MERCREDI, Ï6 A0uiÉ 189i.cedc 25 centins, dlans pour les sorties fu- Présidence de B. 0., ]3éland,, écr.,. Président.alles, la Fête;-Dieu et la St-Jean-Baptiste-; Présents M .D. Dumaine, A. flçrnier, E.tes autres sorties devront se faire sans obli- Clapin, F. Lajole, E. Bou1dre>au,. J. ÉMarqan, T>.on. -Fiset, J. A. Casavant et J. A. Cadotte.L'appel des membres présents à une sor- Après lecture, les minutes de la., dernièresera faitau départ etau etour de chaque séance sont approuvées;ce-t tout membre qui n'aura pas répondu, à Application pour.bénéfices -dc M.- Ed. Du.deux appels sera çonsidéré comme n'ayant fort, 20, août.
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tout bénéfice à M. L. G. soit rescind e-la dite
résolution concernant le nommé L. G. aussi an-
nulée dans ses effets-attendu que les faitF* alors
allégués pour interpréter de la manière 'yA'ndi-
quée 'l'art -XIV des Règl.ements,èt appliquer tel
article ainsi interprété, ne paraissent plus sub-
sister aujourd'hui avec autant de certitude . 'en.;
fin, le.dit-béinéficiaire ayant déclaré isolennelle-
ment n'avoir vaqué à aucune occupation' lui
f-apportant béné~fice, pendant tout 1-. temps éer-
tifié par lui-même et par son médecin comme
empêché de vaquer à ses occupations ordiniai-,
rés.

'Et le comité s'ajourne.

Un it e de lI~i~
D'autres, p rotestants ont adopté une autre

,manière de raisonner. fiExaminons un peu, di-
sent les ministres de l'assemblée de llrieg
<Felide, p; 33 et 34), si l'Egli.,se '-atholique, 'qui
se vante d'une unité si grandz et d'un si parfait
accord dans la foi et dans la doctrine, les pos-
sède réellement Comment 1 tant de millions'
de chrétiens catholiques, tant de milliers de,
men,'bresdu ha 'ut.ct du~ bas clergé consentiraient'
à se dépouiller 'asseëz corhplýiémet' 'de toute'
individualité dans leur croyance, qui est le sen-
tiraient le-plus libre, et le plus subjectif qu'il y
ait au monde, et qu'on puisse le regarder par-
-tout comme un rayonnement de la même siibs-
tance de' foi émanée de Rôtite ? Personane ri!ad-
mettra-cela, du moment ou l'homme ne sera
plus à ses yeux ýune simple machine. D'ailleurs
l'histoire-et l'expérience journalière démontrent
que cela n'est pas. L'Egl1ise catholique compte
plus d'hérésies qu'aucu:1e autre, et l'unité exté-;
rieure n'a pu être rétablie (lisez ca;zservée) qu'eni
ramenant les enfants rebelles' par la force ou eni
les séparantpar l'anathème du corps de l'E.ý
glise. Tous les hommes qui propagèrent la ré-
forme.par des écrits, des poè~mes et des discours
étaient des catholiques." 1En un»autre.-end roit
(p. 75) on accuse l'Eglise catholique ' d'avoir dé,I
claré hérétiques les mêmes doctrines-que, 'dans
un autre temps, elle regardait corhind ô-itho;-
d9xesý-

-Un-catholique coràpren-dra. fort bien- 4u'un
'protestant, dont les yeux sont accoutumés à la
confusionr, -'doit regarder l'unité ccmrné une
choe iin.poisiblk ;. de ràneanequ'uà jeune. paysan
qui'ia'auiait vu toute sa -vie -que' de rmis6iables.

ç .,t!mî!rs ne eourra se figure <e ld'onpùiss'e

construire un temple de quA~ques centaines de
pieds de haut et capable de conte iplusjeus
milliers de personnes. Quant aux néréies,-elle
ont toute commencé daiis 1'E.glise catholique.)
mais, pour que leur existenr- eÙt détru-*t l'u.
nité, il faudrait prouver qu'cll!.s ont étéprgn
drées'par l'Eglise catholique-. Or cela n"'stpaIj
possible :'Jglise çatholique-produit, des sit
et non des hérétiques. Le père des hérés;i.
est l'o-,gucil, avec Lequel on se révolte contre les
lois de 'Eglise. Si lVon s'y était soumis, il 'I

'aurait point eu d'hérésies. Comment peuto
rendre l'Eglist: res-ponsable-de ce qui prend s
source dans' la révolte contre 'ses lois ? Les for,
dateurs des hérésies et les homme.- qui ont pro.
pagé la réforme par toutes sortes demo
étaient catholiques, il est zvrai, miais ils l'étaics
comme Judas était un apôtre il Et demênmeqIDle collége des apôtres- ne fut ,poiint déshonor
earce qu'un de Ées inenibres se -laissa entiaip
a trahir-le Seigneur, on ne saurait dire non pl-
que l'Efflise perde le signe de l'unité,
qu'un - homme orgueilleux manque à l'o-
sance -qu'il lui' doit. D'ailleurs il importe
'que le nombre des rebelles-soit -plus OU M~
grand ; il s'agit de savoir si partout et cn tc-.
téèips l'Eglise catholique a enseigné, comme
tholique, la mêmse foi ; si partout les mêmaes.
crcmeýýts sont' et ont-été administrés. Per;
n'a, pu encore nier avec une apparence de
son que. cela ne soit ainsi ; et c'est sans a~
'fondemenht que V'on prétend que 'ce qui,dans
temps, était -regardé comme orthodoxe ai;
dans un autre proclamé hérétique. Aussi*,
ministres qui -le disent n'en citent-ils pz~

seul exemple Contraindre la foi nar
nioyens' physiques serait une folie, et 1

'catholique n'ya jamais eu, recours. Sa
elle a appelé- le bras séculier à- son secours

'tre les hérétiques, c'était, pour mettre un 1,
aux mesures fatales à la vie et aux bMens
fidèles, auxquelles ces hérétiques avaient
zours, dans l'intér.-t du our iéDangie. M
protestants, qu'ont-ils fait ? à quels ar'
-violence -ne se sont-I)s pas -livrés pour t
l'unité de foi, en i,,..gleterre, aux' renten. _1
ticles ;, en Allemagne, à la formule de c -
et, 'en Prusse, au nouveau rituel berlinos ci
-pourtant rhàlgré"tous-ccs- efforts, cettk
encore à venir.

Achetez vos charrues chez L
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Les officiers LES DE'iONOIATEURS

-- On se fait une étrange idée, parmi les mcmi.Si l'organisation d'une société de Secours bres d'une même association, de l'obligation quiMutuel ou d'une succursale a demandé du dé. incombe à tous également de dénoncer la con-vouement el, les efforts, soit pour éilairer pi;. duite indigne, parfois s.candaleuse de certainsgoranice, soit pour veaincre l'indifférence et l'a. confrères.
pathie, son admninist 'ration réclame un zèle sem- On dit : Il est bien vrai que tel sociét aire, enblable et continu de la part de tous ceux qui y, telles circonstances, a compromis l'hoi:ucur, laexercent une fonction,, en particulier de la part digunité ou lesý intérêts de l'association ; miais enàes*présidents, le dénonçant, je.mexptse à son ressentiment

.On compare souvent nos st.ciétés de Secours d'abord, et peut-êtie au mépris qui atteint lesMutuel.:à,une fmle:cette coumparaison est dénonciàteurs,
,Vrie t.llnque diqele manière doivent D'aod le mépris ou un mépris quelconque
làtt eçes Sociétés, nonciations. Sanîs entreprendre de plus amplesLes officiers doivent avoir le rôle de père de développemcnts;, -d'ailleurs, le nom des .plai.F ,njiie,: c'est là leur pr 'incipale dignsité. gnants n'est pas divulgué généralement.ý Late véritable pè're de famille. n'a droit à ce plupart des sociétés, par un règlement spécial,-tîte, dansja véritable acception du mot, qu'en protègenL les signataires d'une plainte attestantautant,.qup son.rôle, dans l'administration înté- n'nozd~t otoire, à un, moment donné, du so-rneure, ne se borne pas Ison uttilité. lies obli- ciétaire -oublieux de ses. devoirs.gations.plus sérieuses constituent la aig7zité de On dit aussi : Si mon voisin a compromr.is lesson état. intérêts communs d une manière quelconque.De même, les divers officiers, collectivement j'en serai quitte> moi, pour être cotisé d'uneou par la voie de celui qui doit représenter la somme qui se réduit à peu de chose. Çetteré-combmunauté,. soit généralement soit dans un flexion peut-être juste-pour celui qui 'a fait, ncas spécial, doivent bien exercer sur les divers autant qu'il y est-concerné : Ilais, pour les con-services, sur le soin des malades, sur l'admission frères de conduite irréprochable à qui ce.philo-dles inembres, sur les dépenses et les opérations soplie impose-c'est le mot->un surcroit de ris-financières en général, en un moi sur tous les ques ou d'obligations .? Il, faut aussi tenir camp-intérêts et de la c ommunauté et de ses mem. te du fait qu'un avis charitable, vena -nt de labres, une surveillance active. Ils représentent Direction, peut, avoir poui. effet de corriger oudes intérêts souvent contraires-ceux d'un par- d'amender-les délinquants. La chez:? est-telle-ticulier ne sont pas tou4jours ceux de la com. ment pocsible, sinon toujours probable, quemunauté-et doivent s'appliquer, par consé- l'on peut citer, dans le passé, des. exemples àquent à ce que ces intérêts soient soigneuse. l'appui.

nient adminiýstrés.' Le devoir'dc dénoncer le mal constitue. aussibiais ce n'est pas encore -tout ce qu'exige le secours inuttzte-secous moa u~cnsist à
ýd'eux.la d:gtté dont les officiers sort revêtus.. ',sutenir leprochain dans l'accomplissement deUn père de famille travaille à susciter chez ses devoirs. Ce devoir, c)mme la somm 'e des.ssenfants des idées de sacr ifice et de respon. autres obligations quiinccmbent aux sociétal-sabilité .; il les aide avec cette discrétion affec- 'res, est assez -clairement exposé dan.s la Consti-

tuese ui xale avatag, cezles adminîs. tution de presque toutesý nos sociétés Placéstrés, l'importance et le souci de leurs obliga. là par les membres eux-mêmes de ces associa-tions comme -créatures à administrer. tions, ces derniers doivent en poursuiv 'e*,*,'xé-
On connaît généralemen' toutes les obliga. cution, s'ils continuent d'y être ppur quelquetions d'un père.. Les fonctions d'offîiir tien. 'chose sinon, qu'on les efface et qu'on lâche la.nent de ces obligations. C'est, une mission bridé a tous les débordements.

qgduefois laborieuse, mas son« pbjét l'a rend fa-
dle qiicoque.~t~ierèux dc trouver une oc. -

csnde éouement.
Achetez vos moulins à faucher,Moisson-

neuses et semeuses eh'ez L. G. Bédard,
rue StýFranÇois, St.-Hyacinthe.
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COMMENT ON DOIT TRAITER LES
APPRENTIS

Les relations des ouvriers et des patrons avec
les apprentis ne sont pas toujours ce qu'elles
devraient être. Il arrive quelquefois qu'on est-
dur envers ces enfants, qu'on abuse même du
pouvoir qu'on a sur eux. Ord.inairement cet
abus ne va pas très loin, je le sais ; mais il ne
faut jamais abuser de l'autorité, même dans les
choses indif;érentes, ne fût-ce que pour plai-
santer : une telle plaisanterie est toujours blâ-
mable.

Il faut,envers les apprentis, être doux et com-
plaisant : il ne faut pas, sous prétexte de leur
former le caractère, leur faire endurer des tour-
ments inutiles :-ce n'est pas là former le carac-
tere, c'est le gâter. " Peu importe, " dira peut-
être quelqu'un. Réponse odieuse ! mauvais
sentiments ! Tout le monde doit porter-intérêt
auix enfants ; et quiconque est revêtu de quel-
que autorité sur eux,.doit régler l'exercice de
cètte autorité en vue de leur bien. On, dit
aussi : " On ne m'a pas mieux traité pendant
suon apprentissage, je n'en vaux pas moins
pour cela." C'est ce que je nie. Il est pro-
bable que si celui qui tient ce langage avait été
traité autrement, il vaudrait mieux maintenant ;
il serait moins exigeant et moins dur envers les
faibles. 'En second lieu,. le's moeurs autrefois
.étaient plus rudes ; aujourd'hni elles se sont
adoucies ; et, enfin, parce qu'il a été maltraité,
est-ce une raison pour qu'il maltraite les au-
tres ? Bien au contraire. Qu'il se souvienne de
l'indignation dont il se sentait animé lorsqu'on
l'humilia.t sans motifs ; qu'il se rappelle le,
larmes de dépit qu'il versait alors en secret; et
il ne dira pas : " Moi aussi je serai dur et in -
juste ; " il.dira :" Je sais trop par expérience
combien l'injustice fait souffrir, je ne serai ni
4njuste ni dur envers personne. "

Empêchez aussi que les apprentis ne se tour-
mentent entre eux, et que quelqu'un de ces en-
fants, parce qu'il aura l'esprit faible ou qu'il sera
disgracié de la nature, ne devienne le jouet des
autres, Prendre part vous-même à ces jeux in.
humains et aider à les tourner en dérision,ce se-
rait une aberration si odieuse que je ne veux
pas la crcire possible. Les mauvais traitements,
les moqueries, les rebuffades ahurissent les en-
fants d'un naturel timide. et finissent par les
abrutir. On se plaint qu'ils sont néchants.;
c'est qu'on les a rendus tels.

Il y a manière de dird les choses ; on peut
qvrir erendre, corriger, sags viglçnçe1 Qui,

sans&oute, il faut tenir les enfants dans la
crainte ; mais il ne faut pas leur faire peur. Ces
deux clioses-là sont bien différentes l'une de'
l'autre. Tenez un enfant dans la crainte, il de&
viendra un bon sujet ; faites-lui peur, il devien.
dra un idiot, ou ce'qui est encore pire, un hy.
pôcrite

Patrons et ouvriers, ayez de la douceur pour
les enfants ; que dis-je ? ayez plus que de la
douceur, ayez de la bonté et de la sympathie.
Encouragez-les, protégez-les. En attendant que
votre âgc vous permette et vous oblige Cavoir
à leur égard des sentiments paternels, ayez
potir eux le cœur d'un-frère. Les jeunes gens
sont trop disposés à mépriser les enfants, parce
que, très-fiers de ne l'être plus, 'ils repoussent
avec dédain toute assirhilation avec eux. Et
cependant, qui pourrait ne pas aimir les en.
f.ants ? quelle âmè si dure ne serait ioùchée de
leur naîveté, de leur innocerice, de la fraîcheur
et de l'ingénuité de leurs émotions? Mon Dieu,
il ne faut pas grand'chose pour les rendre con-
tents ; un peu de récréation, quelquels encoura.
gemenits pendant le travail, un léger préséntun
regard, un sourire. Si vous saviez comme un
mot d'amitié le, Jiarme et les an.ime ! si on
leur dit de marcher, ils courent ; si on leur dit
de courir, ils volent.

La verite

Est-il au monde chose plus importune que les
vérités qui contredisent nos passions et décon-
certent nos plans les mieux combinés ? Certes,
les facheux si bien peints par Molière ne sont
rien auprès. Crr enfin, si·l'on veut éviter ces
sortes de gens, l'on n'a qu'à s'enfermer chez soi
et défendre d'ouvz!r. MVlais les vérités ? trou.
vez donc moyen de les consigner à la porte!

Pour se dé!ivrer de leur intolérable obsession, il
n'est qu'une ressource, c'est de leur nier en fice
qu'elles soient des vérités vraies, des vérités de
bon aloi, et auxquelles il y ait obligation de se
soumettre. Il ëst assez général aujourd'hui d'u-
ser de cette méthode; et voici comme l'on pro-
cède communément : s'il s'agit d'une vérité qui
ne -fasse point preuve d'une origine au moins
antediluvienne, on la déclare suspecte ; elle est
trop jeune. S'agit-il, au contraire, d'une de ces
vérités à vie dure et-obstinée, dont la tradition
se perd dans la nuit des temps, et que le genre
humain entier a répetées et proclamées à sa-
tiétý, de génération en génération,à travçrs tqq



les siècles ? Oh alors elle est trop vieille. De
sorte qu'avec un simple dilemne, on.cst, sûr de
mettre en déroute et de réduire à rien toute la
halange des vérités divines et humaines. On

dit tour à tour à chacune d'elles : Ou tu es
jeune, et il est bon que tu restes soumise quel-
que temps encore à l'épreuve de l'expérience
nous ne te connaissons pas assez ; nescio vos
repasse dans ioo ans. Ou tu es vieille, et tuas
4té faite pour une autre civilisation, d'autres
hommes, d'autres moeurs ; tu n'es plus de notre
temps ; nous n'appartenons plus au monde an-
cien ; nous sommes régénérés ; retourne d'oit
tu es yenue. Que voulez-vous. qu'une vérité,
fut.ell'elogique réponde à cela I N'est-ce pas là
un e.pédient tout-à-fait ingénieux pour se dé-
livrer, comme diser.t les personnages comiques,
de lacriaillerie.

, Mot d'un mecanicin

11gr Mermillod, de passage à la gare de Co-
lcz, se promenait sur le quai lorsque, passant
près de la locomotive, il se vit saluer par le mé-
canicien. " Vou , me connaissez donc ? deman-

Monseigneur.- Oii, car vôus avez fait du
bi'n à ma famille,:répondit le mécanicien, et je
ne l'oublierai pas." -

La conversation s'engagea entre l'évêque et
l'ouvrier.

" Ah! disait celui-ci, dans notre métier, on a
de rudes moments. Quand on a les pieds dans
le feu et la tête au soleil ou à la pluie, quand'
de iour ou de nuit, il faut fendre l'air à toute
vapeur, se crever les yeux pour C^tre attentif a
tout, avoir les poumons rongés, les jambes
usées, la santée ruinée, et cela pour transporter
comme l'éclair des fainéants ou des élégantes
qui, étendus sur de bons coussins, dorment dou.
cement dans ces wagons, il y a quelque chose
rj vous monte à la tête. On a envie de tout
taire sauter et de se venger ainsi de la société.
-Mais, qu'est-ce qui vous en. empêche ? dit

alors Monseigneur, est-ce la peur d*une con-
amnation ?-Eh non, répondit cet homme,car
y laisserait aussi sa peau. Mais on pense
'il y a peut-être un bon Dieu, et qu'alors tout

c finira pas comme cela."

Achetez vos p.riles de cuisine ch:z L.

L'ÉCHO 377.
Le inepris de la mort

Le mépris de la mort, voilà le principe de la
force morale. Tant que la conviction de la jus-
tice ne va pas jusque-là, tant qu'on craint de
mourir, comme si mourir était autre chose que
4ivre et qtu'attendre Dieu, il n'y a rien à espé-
rer de l'homme dans les grandes occasions.Une
menace suffira pour le vaincre . il flottera sans
caractère, à la merci des évènements. C'est le
mépris de la mort qui fait le soldat, qui crée le
citoyen, qui donne au magistrat sa toge, à
l'homme d'Etat sa sauvegarde dans les périls et
sa majesté dans l'infortune.

PÈRE- LACORDAIRE.

'UELQUES AYONS DE fOLEIL.

NOUVELLE

(Suie.>

Le sort était rebelle, notre ami jura de
le vaincre. Il s'arrêta enfin, comme la
matinée était déjà bien avancée, à la porte
d'un vaste chantier de construction.

De nombreux ouvriers y travaillaient,
les uns armés de sciesd'autres de haches ;
ceux-ci installés vers de grends établis;
ceux-là chargeant des poutres 4normes sur
des chars attelés de robustes chevaux.

Le patron inspectait et doinait des or-
dres. Laurent s'avança ver8 lui.

-Pardon, Monsieur,. lui dit-il sans
préambule ; pouvez-vous me donner de
l'ouvrage ?

-Eh ! eh ! mon garçon, c'est feile à de-
mander, pas tant que ta crois à donner.
D'où viens-tu ?

-J'habite la ville ; je suis pauvre, je
suis marié et père, et le n'ai pas d'ouvra-
ge.

-Que'sais-tu.faire'?
-Menuisier ébéniste de mon état.
-Alors pourquoi ne cherchés-tu pas

pluiôt de l'ouvrage chez toi, où tu as les
ustensiles qu'il te faut ?

-Je n'ai plus d'ustensiles, patron ;jai
tout vendu, tour, outils, étabif. à

e patron le tegarda en clignaut ; o%

VËCHO 377 -



378 L'ÉCHO

bauche, qui souriait avec bienveillance,
prit tout à-coup une expresion de dédäin.

-Ah ! fit-il, c'est différent. On ne
vend pas ces choses-là, mon garçon ; tant
pis pour toi ! va racheter tes outils avant
de vouloir faire la besogne.

Et il lui tourna le dos.
4était.un grand, carré et puissant gail-

lard.que ce patron. Sa tête ronde, gri-
sonnante, un peu rejetée en arrière ; ses
yeux vifs, au. regard droit et pénétrant;
son pailer ferme et cordial, commandaient
le respect et rassuraient bientôt quicon-
que se sentait marcher dans le droit cle-
min.

Laurent lui avait plu d'abord par son
air de mâle franchise ; mais a l'aveu de
cette vente d'instruments si chers à l'ar-
tisan, il''avait pris pour un de ces mau-
vais sujets qui échangent parfois leur ga-
gne-pain contre une bouteille de vin, con-
tre un jeu de hasard ou d'autres excès con-
damnables. Laurent insista honnêtement.

-Ma foi, reprit le patron, je ne vous
connais pas, mon garçon ; qi me dit que
vous ne mentez pas et que -vous n'êtes pas
un vagabond?

Laurent bondit, lé sàng lui monta au
front.

-Patron, dit-il d'une voix qu'il es.
sayait de contenir, mais qui vibrait malgr
lui, je vous conjure de m'écouter. J'ai ven*
du presque tout ce que je possédais joui
payer mon loyer ; la maladie, la cherté des
vivres ni'avaient arriéré ; je me voulai
rien devoir, j'ai sacrifié mes outils. Je sais
bien que vous n'êtes pas obligé de me croi
re, vous ne me connaissez pas; mais, ai
nom de l'équité, au nom de la charité, s
vous4avez de l'ouvrage à me donner ne mu
le refùsez pas!

-Je n'en ai point ; j'ai des hommes dg
trop, mon ami ; je vous le dis en vérité, jg
suis obligé de refuser de l'ouvrage .tus le
jours ;. mais, tenez. si le cœur m vou
xépugne, pas.. voilà!

Et de la main il montra le sol couver
de sciure de bois, d&Icats de bois et de co
peaux. Pes femmes et des enfants 4j

à l'ouvre entassaient ces débris dans des
sacs et dans des corbeilles, puis les allaient
vendre chez les particuliers de la ville.
Pour la seconde fois, le pauvre Laurent
se sentit rougir; d'abord suspecté <le vaga-
bondage, puis abaissé par un travail aban-
donné aux plus incapables ! Le coeur lui
défaillit un peu ; mais le temps marchait;
à la maison, la femme s'exténuait et pas-
sait des nuits, le petit Julien languissait
dans la maladie, les besoins se faisaient
sentir.

-Allonsmon bravese dit-il à lui-méme
pour se donner du montant, prends ça
pour aujourd'hui ; demain l'on verra I

Et, se débarrassant de sa veste, il se mit
à la besogne au millieu de quelques vieil.
les femme et de petits enfants, et cela sous
les yeux des ouvriers du chantier, qui
riaient et se moquaient. Plus d'une plai.
santerre'cruelle et grossière arriva j usau'à
lui et lui fit tinter les oreilles; mais il
avait déjà vaincu, il se sentait plus fort et
plus grand. Il continua sa nouvelle tâche
sans regarder autour d·e lui et sans mot
dire.

Le chef, qui l'avait observé avec curio.
sité, se sentit bientôt un sincère intérêt
pour ce jeune homme à la physionomie

- intelligente, qui préférait à l'oisiveté le
-travail honnête quel quil fût.

- Un tas de copeaux-et un de " petit boi?
* furent bientôt mis à part; il faillait un
sac, un lien pour les emporter : Laurent
s 'en avait pas.
s•-Eh ! l'ami 1 lui cria le patron, ien

- voici une vieille toile; .enveloppes-en ta
marchandise, tu nie la rapporteras.

Laurent remercia, paya sa part du b
e tin, -puis, chargeant son faïrdeau sur

épaules, il partit de là.
-Tu ne prends pas ta veste ? lui demn

e da le patron.
s --Vous ne me connaissez pas, je vous.
s laisse en gage.

-En gage de quoi-?
t -De la toile que vous me prêtez.

-Allons, l'ami, à ton aise !
à Les copeàux furent vendus ; quel
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sous furent le býnéflce, ptiis le bois, puis
la sciure. Chaque voyage rapportait son
petit salaire ; c'eLait.PQ1", mais enfin'c'était
cela. La sueur inondait le front de Lau-
ren t, mais, son coeur battait d'aise à mesu-
rc.1 que s'arrondissaient les flancs de la pe-
tite bourse de cuir.

Vers trois heures, on le pria de donner
un coup de main pour aider à. sortir de l'or-
nière une voiture chargée de poutres.

Laurent avait une force peu- co±nmune;
en se. mettant à l'oeuvre, ses puissants
muscles se roidirent :d'un coup d'épaule
il enleva la roue.

-Ous tu n'es pas faible, lui observa
quelqu'un ; c'est dommage que tu emploies
ta-force à releverde la sciure.

-Si j'avais autic chose, j -i ne ferais
pas celat,répond it-il en s'essuyirt le visage.

-Allns>lui dit le contre-maître, las-se cette besognàd'urs et puisqet
u~es.as.mucho prends un bout du mnan-che, de dette scie;4 toi, l'autre, dit-il à un

autre ou-,, ier, et à vous deux maintenant.
C'était une écie à deux pour les grindes

po4iree.de construction ; il fallait scier le
bois dans sa longueur, de haut en bas. Laui-
rent monta sur l'échafaudage, j'autre resta
en bas,:et tous se mirent en cadence à en-tamer le tronc-dur et poli. Notre homme

rn'était point novice ; l'ouvrage fut vitee
bien fait. On continua ainsi jusqu'à ce hque le.soleil. descendît à l'horizon.

--T'en -viens-tu avec n6us ? dirent àg
Lar' ' . elque ovriers en quittant le

Laurent refusa. IPresque touis ces luom- d
mies, en. sortant, de l' ouvrage, s'éparpil- P~
l1aient dans Jes estaminets d'alentour.Lepatonrpead la. petite cbn
.oh-l ir4aiLesc~t Sur le comptoir bétait unnp~e¶noni.x

- Tiens, dit-.*lvolcj. un quart de journée atu~ras* bien gagné. Reviens deman j étâchtrai de t'incorporer. Tu as l'i d'un
brave homme, et tu 'vas me dire un peu htes affaires en buvant un verre de vin
iivec moi chez la vendeutse d' en faee. dXerie dik Lauregt en pren4rnt son silài- et

re; excusez-moi, mais je m'en vas. Voyez,patron, ýVou8 prendrez ça tomme voua vou-
drez, mais P. n~ie suis- fais une loi, pas
pour toujourls, mais pour longtemps du
moins, de ne plus mettre les Piedà-dàns un
cabaret. J'ai mes raisonâ poôur çý ; je
VOUS lés c-dirai u jour. Bonsoir.

*Le patron l e régairda s'éloigner avec uneespèce' d'étonnement admiratif.-AIîohs,
,llons, se dit-il, ce doit êtire un bravýe gar-
ÇOfl; ce serait péché que de ne p as l'occu-
per. Ah ! si seulement tous ces pedrds
de par là lui resienblaientl.

Les jours suivants, Laurent rev7int au
chantier ; il y -trouvait presque toujours de
l'ouvrage, et qu'il fût emiployé à.lU tâche
ou à la journée, il s'en retournait coiitsint
chez lui. Quelquefois sa femme lui disait:

-On est venu de chez un tel te Comn-
mander un meuble, ou bien une devanture,
ou bien ceci ou cela pour une construc-ý
tion.

(A sçuivýrë)

On raconte qu'un individu distrait et naïfnarchait tenant à la main la longe de son âne~u'il ncnait derrière lui. Deux voleurs le vi-ent. L'un dit à l'autre:
-je me charge d'enlever l'âne de cet

oiome.
-Comment feras-tu ~? demanda son compa-,non. *-Suisnioi, dit le premier, je te le ferai voir.rIl suivit son camarade. Celui-ci s'approcha
l'âne, qu'il détacha et donna à son -coinpère;lase passaýnt le- licou autour de la tête, il seissa remorquer par l'homme jusou'à ce qu'il J

it certain que son compagnon avait mis l'ânen sûreté- Alors il s'arrêta tout à coup ;lJeonhomme tirait toujours, mais la bête rétivee marchait Plus ; le quidam se retourna, et vitec stupéfaction la longe entourant une tête
ùmaine.
-Qu'es-tu donc ? demanda-t-il.
-je suis votre âne, -répondit le voleur. Monstoire est bien surprenante. J'ai une mèrege et dévote. ; je vins à elle un jour en étativresse. -Û e~on fÎis, me dit-elle, fàspéritenc
cdridgï-*foï qdççtç~ d6sQb4SsaT1__

............
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ceptes de-Dieu. " J'osai prendre un bâton, et
l'en frapper. Elle appela sur moi 'la justice di-
vine; le Très-Haut me changea en anc et me
fit tomber entre vos mains. Je suis resté chez
vous depuis ma métarporphose. Aujourd'hui,
ma mère s'est souvenue de moi; Dieu a fait en-
trèr la compassion dans son cœur, elle l'a invo-
qué, et il m'a rétabli sous la fòrme humaine,
comme j'étais stuparavant.

-Grand* Dieu tout-puissant et sublime ! s'é-
cria l'homme ébahi. Je vous supplie, mon
frère, de'me pardonner de vous avoir pris pour
monture et de vous avoir soumis à d'autres hu-
miliantes corvées.

Cela dit,,il li accorda généreusement là li-
berté, dont le voleur profita.

L'homme au baudet revint à sa demceuretout
étourdi de l'aventure.

-. Que t'est.il-rrivé, lui demànda sa femme,
et où donc èst ton âne ?

-Tu ne connais pas l'histoire ! répondit-il
je vais te la 'raconter.

Il la lui dit jusqu'au bout,
-Malheureux que nous sommes ! dit la

femme, nous avons pendant tout ce temps fait
travailler un hommecomae.-une bête.

Et elle se mit à marmotter toutes les formu-
les propres-à attirer le pardon dé Dieu sur ce
crime involontaire.

Le brave homme, qui ne pouvait revenir de
son étonnement, resta philosophiquement chez
lui pendant longtemps sans rien fairc. Sa
femme, le voyant oisif, finit par lui dire .

-Jusques à quand resteras-tu ainsi ? Va-t-en
au marché, et achète-nous un âne avec lequel tu
continueras ton labeur.

L'homme, en effet, se rend au marché,ets'ar-
rête auprès d'ânes à vendre. Tout à coup il
aperçoit son ba'udet en personne, exposé aux
offres des acheteurs. Il approche alors sa bou-
chic de l'oreille de la bête, et dit gravement

-Misérable ! tu t'es probablement de nou-
veau livré à l'ivrognerie, et tu as frappé encore
ta ière. Va, je jure Dieu que je ne t'achcterai
jamais.

Cela dit, il s'en .lla rempli d'une vertueuse
indignation.

Assortiment complet de poëles de cui-
sine, poëles doubles, charrues, cribles, se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. G. Bóedarf, riç %-François, St-

k:yàcinthe,

-Mercredi, le 26 août, MM. les curés du
diocèse, .éunis en grand nombre au Séminai:e
de cette ville célébraient le 25ème anniversaire
de prêtrise du Révd M. J. A. Gravel, vicaire
général du diocèse.

-Le Rév. Arthur Balthazar, professeur au
Séminaire de cette ville, est depuis peu arrivé
de Rome. Pendant son séjour de trois années
dans la Ville Eternelle, M. Balthazar s'est con-
sacré à l'étude de la philosophie et de la théolo-
gie. Plusieurs professeurs du Séminaire de
cette ville, nous le constatons avec orgueil, ont
visité l'Europe et puisé aux sources les plus fé-
condes de la science.

-M. Sinai Richer de St-Hyacinthe a exposé
pendant quelques jours ses peintures à la salle
de l'Hôtel de' Ville. Tout le publiz de St-
Hyacinthe est allé visiter les peintures ex-
posées ; le talent de M. Richer et ses travaux
méritent attention de -notre part.

-On nous informe que M. le Dr J. H. L.
St-Germain s'occupe beaucoup, depuis quelque
temps, à retoucher ses notes historiques sur l'o-
rigine de notre cité.

-Ur. jeune garçon, fils de dame veuve J. B.
Pagnuelo, de cette ville, est tombé mardi, d'un
arbre où il avait grimpé pour s'emparer d'un
oiseau ; la branche sur laquelle le jeune impru-
dent se tenait.ayant été rompue par le surcroît
de pesanteur. L'accident n'a pas eu de suites
fâcheuses, bien que l'enfant ait été privé de
connaissance pendant plusieurs heures par la
force du coup qu'il a reçu dans la chute.

- M. Boucher étudiant en loi chez'MM. Ber-
nier et Morin vient de quitter St-Hyacinthe
pour aller passer quelques jours à St-Guillaume
dans sa fami'le. Une' indisposition assez sé.
rieuse a nécessité ces quelques jours de repos.

-Abondante récolte de pochards après le
cirque. Le lendemain, vendredi, quatie sui-
vants du dit cirque ont ôbtenu leur liberté du
'recorder moyennant finances. Une des condi-
tions essentielles de leur élargissement a été
aussi l'engagement formel, par eux, de quitter
la ville aussitôt.

-Un mendiant, âgé de So ans, disant venir
de St-Guillaume, et déjà arrêté deux fois pour
mendicité et ivresse, a été condamné, vendredi
matin, à $i d'amende et les frais ou Io jours dc
prison pour la même offense,
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-L'un des ouvriers employés aux répara-
tions de la maison J. T. Rouisseau-M. Fre-
nière-est tombé mercredi, d'une galerie-en
construction à une hauteur d'environ 20 pieds.
Heureusement pour lui, M. Frenière n'a reçu
que peu de contusions et p, urra reprendre l'ou-
vrage scus peu.

-La corporation est à la recherche d'un bon
cheval, devant peser au moins i oo livres, pour
le service du 1 i.. Avis aux cultivateurs qui
possèdent le sujet ct désireux de faire une
bonne vente.

MoiOS
-Aux qualités qu'on exige des employés,

combien de patrons ne le pourraient devenir.
-On dit que l'ingénieur français Eiffel doit

traverser prochainement en Amérique.
-La police de Moscou a reça des ordres se-

crets lui enjoignant de chasser tous les Juifs,
sans exception, dans l'espace de deux mois.

-Un veuf qui tient absolument à regretter
sa défunte épouse n'a qu'une chose à faire pour
y parvenir avec raison.. se remarier.

-L'exportation du charbon cette.année, au
Cap Breton, est la plus considérable dans les
annales de cette industrie. Le total s'élève à
un million de tonnes.

-Une terrible catastrophe estarrivée à New-
York, le 22 août. Une bâtisse à cinq étages
ayant croulé, le feu s'est aussi mis de la partie
et So personnes ont été ensevelies sous leès dé-
combres..

-La compagnie d'assurance " New-York
Life " vient de poursuivre un journal des Etats-
Unis pour libelle-le Times de New-York--et
réalame un million de dommages-intérêts.

"Vous voyez " dit un tailleur à son client,
ce vêtement a une poche pour les cigarettes. "
" Mais je ne fume pas la cigarette " I " Alors la
poche pourra contenir l'argent que vous écono-
miserez en ne fumant pas de cigarettes 1 "

-Mgr Pascal, O. M. 1. premier vicaire Apos-
tolique de la Saskatchewan, a été sacré évêque
dans la cathédrale de Viviers, en Frarce. L'é-
vêque du diocèse, Mgr Bonnet, officiait à cette
cérémonie, assisté de Mgr Robert évêque de
liarseille et Mgr Balain, O. M. I. évêque de
Nice,

-11 se fonde en ce moment une grande as-
sociation catholique des agriculteurs de la pro-
vinice romaine, dans le but de mettre en pra-
tique les conseils que Léon XIII a donrés dans
ça dernière Encyclique. Les princes Torlonia
et Borgnèse en sont les diiect-urs.

-Les fêtes pbur le centenaire de la nais-
sance de Pie IX ont été renvoyées parce que
les tiavaux du tombeau de.Pie IX, à St-Lau-
rent n'aUraient pas-pu être terminées pour le
13 mai 1892, et parce qu'un court renvoi-aurait

-pu nuire aux fêtes du jubilé épiscopal de Léon
XII. Les fêtes du eentenaire sont renvoyées

,au mois d'octobre de 1893.
-Les dernières nouvelles reçues, concernant

la Martinique, donnent des détails navia-nts sur
les d'astres occasionnés par la tempête qui a
ravagé cette ile. Plus de 4o personnes ont
perdu la vie ; quand aux pertes matérieles,elles
sont.énormes. Toutes les récoltes ont été dé-
truites et les forêts ne présentent plus qu't .
amas confus d'arbres déracinés et anioncelés les
uns sur les autres.

-in citoyen très influent de Chihuhua,
M xique, annonce qu'une-horrible famine.sévit
dcns cet état. D.epuis deux ans, il n'est pas
tombé une seule;goutte d'eau dans la région.
Les bestiaux.meurent par milliers : les habi-
tants du pays deviennent fous. , Le président
Diaz a, par décret, aboli les droits de, douane
pour cet état, afin qu'on puisse y importer des
-vivres à moins de frais.

-D'après un entrepreneur de Manchester,
N. H. il y aurait actuellement, -en. cette der-
nière ville, au moins iL5oo ouvriers sans ouvra-
ges. Les ouvriers de ferme eont pourtant en
grande demande au prix de $30 à $45 par
mois, nourriture et logement- compris. Malheu-
reusement, la majorité des travailleurs aiment
si fort le bruit des villes qu'i.s préfèrent chômer
plutôt que d'en sortir.

-Monseigneur A. L Glorieux, évêque titu-
laire de l'Appolonie, vicaire apastolique d'Ida-
ho, Etats-Unis, était à Moiñtréal' ces jours der-
niers. Le vicariat agostolique d'Idaho, dèta-
ché du diocèse de Nesqualy, a été érigé le a fé.
vrier 1868 ; il comprend t'out le territoire du
même, nom. La population catholique est de
5,6oo âmes, dont 1,oo indiens. Il n'y a que
13 prê±es et 10 églises.

-- Un homme désirant connaitre la vocation
de son fils, l'enferma dans une chambre avec
une!bible, une pomme et un billet d'un dollar.
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-S'il-le retrouvait lisant la bible, il en ferait e.n
clkrgyiuza.i ; siison attention était fixée -sur le
'billet, il en ferait .un.baliquier. A son retour,;l-
trouva l'enfant qui avait mis. le billet dans sa.
poche, assis sur la bible et en train de dévorer
la pomhme. Il en fit un politicien à cause de
sonapp4tit

.- . .S.,P. le eapýeesestrendu plusieurs fois,
le,2 aoÛt,- à-lacbapelle Pauline :pour~ y gagnér
:Y.indlgencedite de la Portioncule ou .du. pai-ý

do dsise:attach&,par, privillge -posto-iqu
à.la,visite.de cette chtpe,, à -pareil jour. L'a-
Près-midi, au sortir, de la derni'r de Êqs VI-
sites, Sa Sainteté, a reçu u.ne niombreuse dépu.
tation..professpurs et.d'ýélèves a-es écoles du
,soir fondées et:entretenues dans les divers quar-
tiers de la ville aux, frais du So'uverain- Pontife.
'Le S-èeaaiséàcette députation les pa-
roles les. plus,ý encourageantes* pour le s uccès
d'une Seuvre si utile à la saine éducation des
cnfants.du peil.

-11 est de nouveau question de la'léatiflca-
tion du R. P. Lessius, S. J.. l'un des 'théÉolo-'
giensde là Compagnie d£e Jésus. Depuis de
longues années, l'on peut dire depuis la
mort même du X. P. Léonard Lessius,
il- a été question de la béatification de ce
grand ierviteur .de Dieu. Les temps trou-
blés et malheureux que l'on a traversés depuis.
et pendant lesquels les pièces du procès, réu-
nies en-vue de ce grand acte, ont été égarées,
furent cause qu'elle a été retardée jusqu'à nos

* jours. - En ce moment, le e d aCmpa-
.gniciredierclient, avec zèle et. egmpresýement,

-particulièrement à. Brecht et à Louvain, tout ce
qui se.-rapporte de!p;iès ou-deg loin à la. vie du
saint et peut servir de matière au procès Je sa
'canonisation. ..
.. -Mardi, .4~ août, ontcomnrencé les fêtes don-,
-n'ces â-loccasion du 32e anniversaire de la mort
du véneérable J-B.-Mý. Vianney,. curé d'Ars,sous'
la .présidence de Mgr Freppel, évêque d'An-
gers A. dix heures du xnatin.la gr<uid'meý§ a été

*célébrée par le. R. P. .a bbé de la Traýppe._ Après
cetté. Çééolnie, Mgr Freppel apris la parole.
L'éeminent prélat A prononcé6 un remarquable
pan -igri -que du vén4r:able curé d'Ars et pen-
danit. iols quart d'hene il a tenu ses nombreux

-audi.teur5' sor 1 le =e de son éloquence.
J)epuis ýinÉt'ans on n'avait vu autant deé
monde à .Ars. On peut évaluier à io,ooo les
personnes préàentes dans-cette localité, qui ne
compte que-66o habitants. Cent cinquantepè.
leririsi, arrivés dans la nuit qnt dû couchcr à la
belle étoile ; tous les hôtels et quelques maisons

particulières avaient été' retenus d'avance. Le
pain a manqué dans la matinée.

,--.En octobre 1887, le irernièr pèlerinage de
la rnce dit Travail à~ Romve comptait dix-huit
cents'homnmes :ce début fut regardé comme un
véritable succès. Deux ans plus tard, en sep-
tembre 1889, unl semblable voyage s'organisait
et les dix-huit cents devenait les dix ille.
~Voilà que*la,'Itrisiième éÉreuve se prépare, et
l'on espère qu4elle sera plus -décisive encore.Sur
la demande du Saint-Père, le Cardinal Langé.
nieux, qui présidait le pèlerinage de 1889, veut
bien encore se mettre à la tête des pèlerins de
!89z. D'autre part M. Léon Flarmelle grand
industriel catholique du -ValAe!s-Bois, qui jus.
qu'à ce jour-a été l'âme-de cesbelles manifesta.
tions, s'est remis à l'oeuvre avec une nouvelle
'ardeur. Tous ceux iqui ont participé aux deu-x
Pifemiers pèlerinages savent avec quel devoue.
ment et qpelle habileté lui et les 'siens savent
organiser tovtes choses. Déjà les jourrs ont été
pris pour le d part de seize trains se formant à
Paris, et à -L yG.n ou à Marseille. Le prcmicr
partira de Paris le 16 septemb-ele seizième par.
tira de Paris encore, le 16 octcbre. D'autre,
trains seront organisés, si 1-soin est. L
France làborieuse, honnête et chrétienne, veut
aller dire à Léon XIII, qu'en dépit des effort
tentés pour'la pcrvei-tir, elle demeu-.eia fidèle à
Dieu et à i Sglise. Ce n'est plus. dix miillk
'est sinizg wille mms qui, cette année, iront
à Rome faire acte de. catholiques et, par là
nmême, de véritables français-: car la -cause de
l'.Eglise et celle de'notre patrie sont intimement
liéles l'une à l'autre.

-- Pendant qu'en France on est en teain d'o~.
ganiser le grand pèlerinage des ouvriers, à
.Rome oni hâte les préparatifs pour bien les re.
cevoir.

C'est le P>ape lui-rhuè qui veut donner l'hrr.
pitalité,à ses chers enfants'de laFrance du tri-
vail. Il a pris tellement à coeur ce-pèlrinage,
-queecest lui-mêine qui désigne les logernensý
qui ordonne les travaux,. qui établit les moin-
dres détails. Le Pape-attend lesrouvriersfr-
çais de même qu'un père attend -ses enfants; f
les attend avec impatience et en grand nobr
et il entrevoit déjà, dans la joie de.son cSeur, l
jour où ils se jetteront à.ses pieds. Le chi~
de vingt mille ouvriers de la France catholig
doit Ïêtre atteint

Presque en nmême temps que le pèlcrin2g
ouvrier, on attend plusieurs pèlerinages de
jeunesse catholique au tombeau de SaiCnt LAO
de Gonzage.
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ALIFRED MARQUETTE
1Méubller et Baurrou-r

9Rue Camde;Yét ncfennejiae 0. A. Sirnard.>
MEMBRE DE L'UNION ST- JOSEPII.

M~Confection de meubles et répanitions de tou~tes sortes.Q

Bureaux a Cylindre, Bibliothequest £te., Etc.

IQMIfqbas et ouvrages en menaiserîe.

'Vents voir et -fouaseez utisfiatt Onvxge à la main gamuuti.

N. G. LEIuDJJC & Cie
<membre de l'UJnion St-Josephi)

100 IRuy - ASCAbEs>
Place JIU 1%iaxche, saint-xxyaciùlthe

Pattns rats htouLte personne qui achètera une robe.
X=riede t.rt toujous comme parle Épssé <le ztoffcsss robes.

à des prix exceptionnellement ita.
soies, 'Velours, Pluches, Dentelles, Blroderies,

Jubaiis, Chapeaux, Plumes Etc., Etc,
estweeds caiinA~iset Ecussai pour >abiki..-ut

<l'hmme dèenttoute coinpetition.

Commercant do Crains et Charbcn

R~1, uile, cChatrbonl,o l 3ioulce, Son, G;ru, etc., citc,

il AUX FROMfAGERS!
J1Tou i~s P-iS etTc xCwjm roun LIs

-Tels que r

Coton, Pxésure, Couleur, MoulesÂ grands-et petitesetc.,, etc.

U Une visite est sollicitée!1

~N'o.ô'-Rz ,aLcramboùse-No. 5
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Jsph ' rin
Marchand de Chaussures

(EN FACE DÙ %LRCliÉ6, ST - HyACINTdE)

M. 31oru vient de reeetoir un sssortiuent considérable dû
marchandises, stock de printemps.

TO1UJOUE1S îm IY

VALISES, SACS D£'VOYAÇCE, CUIR A SEMELLE
-El gros et en détail.

t3zSÇ1i-2itJ d a~ ç 'ussurcs finus et tégante."

LEON PALÂ.R-*-DY
BOIS DE SCIAGE DE TOUTES DIMIENSIONS

Place du Marche a Foin, Srilnt-Hyacînthe, que.

SPECIALITÈ:
Ouvrages eu'<Ciment, Iourniiase@,

fours, ete.

He N. B1ERNIER
SPesewr 'apparceils de Chauffage, d'.clai- _j?

rage,.de Ba e,~tc.

~Cabinets d'aisance, Evicirs I(Sinks) etcr., etc.j
01 D'après les systèmnes Iti plus perfectionnés.

YAUY.U ANE.

IfORLOGER-B3UOUTIER

lie Rue ýdos cascades, Baitisie-de -la "Trsibune'!.

Montres Atmcaines et Suime, en.or.t. en2aýetbolgs .

amcetzee S ~iV mnte~crr ~n~mcé t r.
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Tapisser:es bkàicoaoi diqlafozds > Bordures 1

N~ous venons de. recevoir directemnt du inanur&ctures Àinéri-
caainet et i et in ne i, un manfqeasrimpnt de.tapisseries,
bordures et décrtondean d es lu bce et espu.u

,veaux, prix lés plus bas. Urne visite est respectueubement âoIli-
citée I
* Lt CHO M QUET £FRERE, -

Coin &es rues Cascades :t MNdor, St-Hyacinte..
GROS ]ET DÉTAIL.

PpIorl.forbiantIers,, Couvreursf,

IV.*4- .Rue -Cascadas, Saiti-Hacinthe, P. 9

X LEAU CHA«UDE> -1 LA -VAPEUR Ei AIR CHAUD.

Cou~vertures MrLn, n2ôe, et e»i Ardoises.

u~Fei*Iaûte e toutes. mortes*,

FAITES 1 DEMANDE.

,«-Prix. modérés. Ouvrage garanti."2

Déménageront prochainement rue Saint-
Antoihe, No. -31,eën ace.du.ma.rché.'

Noz, ,UE, S 2-J2ENZS

S. BOUR-ElOÏ
Re.Ànioz-neiPlàée du. mharci

ST-HYACI NTH E.
E 1 5ices, Proviis, Vins et Li9uu

Feronne>rie, et P41nturji.

FAIENCES,VERRERIES, CHAUSSURES

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, LT(

dourroice ma cui ourb i

FERBLANTIER, PLOI8ER ET CoUùvxEUà
-l5 e Cascades, eti face de la Stto e Polici

Couverffures en Fer-Blanc, Tôle- Galvanisée, &c., &
Aussi: Corichees eh tôle gilvaniske.

To!ss&es d'onvrng ex&nutécs iLec soin, à des Prix trks
déé.ûvrgc garanti. gsdrrnielbudês

Les 3nrhidg decla i emjo trouýcront; toxijonrs Duz
,tohitcàespkce de ferblanteri 9s ZU*'Mnixnn prix qu'h montrê&l.

L'ABIETJNB
Est le meilleur remède connu.po pr l

Toux, le RHUME, la BRONCI1ITE, là
CONSÔMPTIOiW, la GRIPPE, etc.

DÉPOT À ST-IliACài2THiE

Disteizsaire de St5 Z-yacizidl
Or J; H. L. 'ST-CEiq MAIN.

Orgatie de Uionm S1I-Ysep!f.-d Stý-Hyaciit
.JOURNAL REBDOMADAIRE

lmprimu pur la cbmnpte de ses pxopriétairspr
Boucer de VaBr03n m nc*er, n a it l

St}ycnhe, o e eOCu s.


